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exposés, si on leur suppose les talens et les
connaissances nécessaires; car pour être
utiles ces tables doivent être compilées ou
dressées aveu jugement et exactitude, par
des hommes capables d'exposer les faits
d'une nanière claire et correcte. Il serait à
désirer qu'ils connussent la quantfié d'aili-
mens produits dans le pays, et le mode
adopté pour les produire. Si la chose était
bien exposée et bien comprise, on pourrait
prendre des mesures pour améliorer, là où
des améliorations seraient nécessaires, ou du
moins l'on connaitrait quelles anmliorations
seraient nécessaires, soit qu'on les intro-
(luisit. ou non. Tel doit être le but d'une
statistique agricole, et non celui d'induire en
erreur, ou d'obtenir d'injustes avantages.
Nous ne pouvons pas désirer que l'agricul-
ture obtienne jamais des avantages qui ne
seraient pas justes, out qu'elle soit l'objet

d'une partialité ou faveur inconvenable;
tout ce que nous désirons, c'est qu'elle ait les
mêmes avantilges, qu'elle soit traitée aussi
favorablement que les autres professions out
aflaires, et s'il ei est ainsi, nous le douterons

pas de son succès. Des rapports statistiques
corrects faciliteraient les moyens de cou-
naître et de bien comprendre le véritable
état de l'agriculture; et nous prions ceux de
nos agriculteurs qui n'ont pas une grande
confiance aux tables statistiques générale-
inept, de nbus excuser, si nous les recom-
mandons pour la profession qu'ils exercent.
Nous reviendrons sur le sujet. En Angle.
terre, on s'est plaint dernièrement, dans les
deux chambres diu parlement, de l'inexae.

titude des rapports des prix des grains, ce
prix étant marqués dans les rapporis hebdo
madaires beaucoup plus iaut qu'ils n'auraien
dû l'être. Si cela a lieu lorsque les partie
sont astreintes par serment à faire des rap
ports exacts, on ne pourrait guère compte
sur l'exactitude le tables statistiques faite
sans la mêmîîe obligation.

P La fortune fi t faire un pas, le travail deux.

Nous serions bien nise de voir s'établir
dans ce pays des manufaetures qui auraient
l'apparence de lui être avantageuses. On

pourrait manufacturer ici des instrunens
aratoires (le toutes sortes, avec avaîntage,
s'ils étaient faits parfaitement, comme ceux
dont on se sert en Angleterre. Les culti-
vateurs trouveraient leur avantage à neheter
et à employer de tels instrumens. Quint
aux instrumens faits pour être vendus plutôt
que pour être eiployés, comme paraissent
l'être plusieurs de ceux qui sont importés
ici, nous ne désirerions point qu'il en fût
manufacturé de tels dans le pays. Nous
avons ici M. Fleck, qui fabrique des char-
rues, dles herses, dles auraires, (le., presses à
fromages et autres machine, excellentes dans
leur genre et pîour leurs fins expresses, mais
il nous fauidrait une plîus grande variété
d'instruînens, iil(des prix modiques, pour,
l'istruction et l'avantage dun cultivateur.
Un cultivateur à qui l'on 'ferait vouir (les
instruiens (lotit il nî'aurait janmais entendlu

parler, et qui cii upprendrait l'usage, pour-
rait ê,tre inîduit il les acheter et à s'en servir
pouri- sont granîd avantage. Le., imstriîunieiîs
sinles mais uit*iles, tels (uIc beches, pelles,
pioches, etc., pourraient être faubriqués ici;
et si l'on y emplloyait hiabilemnent dle bons
miatériaux, l'un d'eux vaudrait une demi-
douzainec (le la (lelar d ceux qui sent

*imîportés. Ces instrîlmens devraient être
faits dle fer battu nu mainrteau et dl'acier, et
liîon dle feuilles dle fer, oui dle -tôle, comme

ceux qlui sont importés, et qui ni, sent bons

quu oîpouur des travEuîx pîublies, ui (le ville.
Les prix dontès ordinairenment pour ces
arîîticles devraient sutfire pouir l'aîchat des

t mieilleurs dle lat mônie espèàce. C'est pouir les
s cultivateurs un granîd désavantaige que
- d'avoir à acheter dle mîauvauis instrumens.

r Ces instruniens sonît sujets à se caîsser., ont
s souvent besoinî dI'être réparés, et nie font

jamais l'ouvrage aussi vite et aussi biena qume
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ceux donît ln iîiatiùrc et In maiui-d'ce uv re
Isont ce qu'elles doivent être, pour être


